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À Amelia
Joyeux Noël, ma fille chérie
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CHAPITRE 1
Plantée dans la cuisine froide de l’appartement d’étudiant exigu que j’appelais mon chez-moi depuis trois ans, le temps que l’eau bouille dans la bouilloire, je ne pouvais m’empêcher de regretter de ne pas avoir abandonné l’université avant que la température ne passe d’automnale à arctique. Je n’étais pas pour autant pressée de retourner vivre chez mes parents, mais, au moins, dans la maison de mon enfance, le gel était fermement relégué à l’extérieur des fenêtres et mon lit était toujours aéré et chaud.
Mon père avait certainement été déçu que j’abandonne mon master et toutes les opportunités qu’il aurait tant voulu me voir saisir. Mais, au moins maintenant, grâce à Lizzie, Jemma et au Café du Cerisier, j’avais une alternative pour l’apaiser, sans parler de la possibilité de gonfler mes économies pour financer les voyages que je projetais.
Tenir un stand offrant à la fois gâteaux et artisanat à l’approche de Noël, ce n’était peut-être pas ce que mon père avait en tête pour mon statut de diplômée mention « Très bien », mais cela aurait au moins le mérite de lui montrer que j’étais prête à entrer dans le monde du travail et que je ne m’attendais pas à ce qu’il règle mes dépenses comme il l’avait si généreusement fait pendant les quelque trois années qui venaient de s’écouler.
J’avais enfin une sorte de plan de vie et, en plus d’augmenter le pécule déjà accumulé grâce à mes heures de travail à temps partiel comme serveuse dans un bar, je tenais absolument à revenir dans les petits papiers de mon père. Je m’inquiétais pour lui. Ma mère m’avait confié que son travail de conseiller municipal lui causait de plus en plus de tracas et cette idée me mettait très mal à l’aise. Rentrer à Wynbridge me donnerait la possibilité d’arranger la situation dans tout un tas de domaines et, allez savoir, peut-être parviendrais-je même à trouver le moyen d’oublier Steve Dempster, le garçon qui m’avait brisé le cœur et que je n’avais jamais vraiment cessé d’aimer.
Pour ce qui me semblait être la centième fois, Lizzie, confortablement installée depuis le salon douillet de son appartement au-dessus du Café du Cerisier, me demanda si j’étais vraiment sûre de moi.
– Parce que je détesterais que nous soyons la cause d’encore plus de frictions entre ton père et toi, précisa-t-elle.
Je mélangeai distraitement une cuillère de sucre dans mon café, mes orteils gelés recroquevillés dans mes pantoufles.
– Tout ira bien, la rassurai-je en coinçant le téléphone contre mon oreille. Comme je te l’ai dit, cette rentrée d’argent supplémentaire va donner un coup de fouet à mes économies pour voyager et me voir travailler autant mettra papa dans de meilleures dispositions à mon égard. En fait, ce sera l’occasion parfaite pour renouer certains liens, ajoutai-je.
Et je ne pensais pas seulement à mon père.
– Je sais que c’est égoïste, reprit Lizzie, qui avait l’air tout sauf désolée, mais pour ma part, je serai ravie de te voir, même si les circonstances pourraient être meilleures. Et je sais que Bea sera ravie, tout comme Jemma. (Elle baissa la voix pour passer au murmure confidentiel.) Elle ne change pas, elle essaie toujours de trouver comment tout faire elle-même, mais c’est impossible et elle est absolument épuisée.
– Donc toujours pas de vacances prévues ? demandai-je en prenant une gorgée de café amer et bon marché.
Combien d’heures devrais-je encore patienter avant de pouvoir m’offrir une tasse de meilleur café ?
– Non, soupira Lizzie avec résignation. Honnêtement, je ne sais pas comment elle fait.
Étant donné que je venais d’avoir vingt-deux ans, que j’étais célibataire et, pour l’essentiel, exempte du moindre souci, je ne savais pas non plus comment elle faisait. Depuis que Jemma avait ouvert le café, elle n’avait pris que deux semaines de congé… juste après la naissance de son fils Noah. Elle parvenait tant bien que mal à jongler entre son entreprise, deux enfants en bas âge et un mari qui travaillait sans arrêt. Le simple fait de penser à son rythme trépidant entre vie professionnelle et vie privée m’épuisait !
– J’essaie de l’aider autant que je peux, poursuivit Lizzie, mais avec tout ce qu’on a déjà à faire, cette idée de stand au marché, même si on le voulait, à deux on ne pourrait pas y arriver.
– Bien sûr, renchéris-je. Je comprends parfaitement.
– Et niveau temps, on est très, très serrées, continua-t-elle. Bon sang, on est déjà mi-novembre !
– Écoute, dis-je, en renversant le reste de mon café dans l’évier puis en rinçant ma tasse. Ne t’inquiète pas pour ça. Prépare tout ce que tu peux et je m’occupe du reste. Je serai là dans quelques jours. D’ici la semaine prochaine, tout sera prêt et fonctionnera comme sur des roulettes. Je te le promets.
Lizzie ne répondit pas sur-le-champ et je devinai exactement ce qu’elle s’apprêtait à dire.
– Tu es sûre que ce ne sera pas un problème si tu rencontres… ?
Elle s’interrompit, ce qui me laissa le temps de prendre une grande inspiration avant de déclarer du ton le plus blasé possible :
– Lizzie, Steve Dempster et moi, on n’est plus ensemble depuis plus de trois ans et je ne l’ai pas revu depuis deux ans. Je pense que nous sommes tous les deux assez grands pour vivre et travailler dans la même ville et d’ailleurs, ajoutai-je avec un haussement d’épaules qu’elle ne pouvait pas voir, pour ce que j’en sais, il pourrait être marié et avoir deux enfants maintenant.
– Bon, tant que tu es sûre de toi, marmonna Lizzie, inquiète.
Je l’imaginais clairement en train de se mordiller la lèvre et de froncer les sourcils.
– Je suis sûre de moi, répétai-je, non sans souhaiter trouver un moyen de nous convaincre, aussi bien elle que moi-même. Vraiment.
– Mais ce que nous te demandons de faire signifie que vos chemins vont se croiser pratiquement tous les jours, insista Lizzie avec franchise. Tu risques de finir par travailler juste à côté de lui. L’entreprise de fruits et légumes de la famille Dempster domine tout le marché. Tu sais très bien que leur stand est de loin le plus grand.
– Oui, je sais, répliquai-je. Crois-moi, Lizzie, j’ai fait le tour de la question.
Je n’avais pas pensé à grand-chose d’autre, ces derniers jours. En fait, j’y avais même tellement pensé que j’avais dépensé le reste de mon argent liquide pour me faire épiler les sourcils et octroyer à mes épais cheveux bruns un somptueux soin à l’huile chaude, mais je n’en avais pas parlé à Lizzie parce que je ne voulais pas qu’elle se fasse de fausses idées. Après tout, il n’y avait pas de mal à ce qu’une fille prenne soin d’elle, n’est-ce pas ?
– D’accord, finit-elle par concéder. Et au fait…
– Oui ?
– Il n’a pas de femme et encore moins d’enfants.
Impossible de déterminer si l’information améliorait ou faisait empirer mon état d’esprit. J’étais vraiment éperdument amoureuse de Steve Dempster quand il m’avait larguée, juste au moment où nous devions partir ensemble pour l’université. S’il n’y avait pas eu la mort prématurée de son frère aîné et l’obstination de Steve à rester pour aider dans l’entreprise familiale, j’étais sûre que nous serions partis, mais, étant donné le tragique des circonstances, notre relation relevait tout simplement de l’impossible.
Bien sûr, je n’avais jamais réussi à vraiment le haïr d’avoir préféré l’épicerie familiale, car la situation était trop triste et je savais que cette décision déchirante avait été prise par devoir. C’était un acte totalement désintéressé et qui, d’une certaine manière, me donnait la sensation d’être encore plus proche de lui.
– Peu importe, lâchai-je, repoussant rapidement toute pensée de mon ancien amoureux. (Décidément, « larguer » était un mot trop dur pour décrire ce qui s’était passé.) Comme je te l’ai déjà dit, j’ai hâte de vous rendre service, à Jemma et à toi. Préparez tout et laissez-moi m’occuper du reste.
– J’ai hâte, répéta Lizzie, une pointe d’excitation nettement perceptible dans la voix. À lundi !
Je revenais peut-être à Wynbridge, mais j’étais sûre d’une chose : je n’allais certainement pas « faire une Lizzie Dixon ». Mon amie était revenue dans notre ville natale pendant que j’étais en terminale, elle était tombée raide dingue de Ben Fletcher ainsi que de son entreprise d’artisanat au Café du Cerisier, et n’était plus jamais repartie. Mes projets ne pouvaient pas être plus éloignés des siens, mais j’étais reconnaissante de la bouée de sauvetage que Jemma et elle m’avaient néanmoins lancée.
Grâce à elles, j’avais enfin trouvé ma voie. J’allais rétablir ma relation avec mon père, trouver un moyen d’oublier Steve Dempster, m’amuser avec ma meilleure amie Bea, gagner un peu d’argent supplémentaire, puis filer tout droit à l’agence de voyages où je réserverais un billet pour une destination chaude, exotique et excitante.
 
– Te voilà enfin ! s’exclama maman en se précipitant dans l’allée pour venir à ma rencontre et me serrer dans ses bras. Je commençais à m’inquiéter.
J’inspirai une bouffée réconfortante de son parfum Estée Lauder que je connaissais si bien.
– Je t’avais dit que je ne serais pas là avant quinze heures, répliquai-je en riant. Pourquoi divises-tu toujours par deux la durée de trajet que je t’annonce ?
Elle prit mon visage entre ses mains chaudes et embrassa mes joues rosies.
– Parce que j’ai hâte de te voir, bien sûr, répliqua-t-elle avec un sourire. Et puisque tu es si maligne, pourquoi ne pas doubler la durée de trajet que tu m’annonces ? (Elle marquait un point.) Allez, dit-elle en me lâchant pour remonter l’allée. Rentrons. Il fait un froid de canard ici.
– Et mes affaires ?
– On les récupérera dans un moment.
Elle savait aussi bien que moi que je repoussais le moment d’entrer et d’affronter mon père.
– Allez, viens, insista-t-elle en me prenant la main. Tu te sentiras mieux une fois que tu l’auras vu.
Personnellement, je n’en étais pas si sûre, mais je ne pouvais pas remettre éternellement l’inévitable, c’était un fait.
– Elle est là ! claironna ma mère depuis le couloir, avant que je n’aie eu le temps de monter les escaliers vers le sanctuaire de ma chambre.
Nous nous dirigeâmes ensemble vers la cuisine.
Papa était assis à table avec le journal local étalé devant lui, un surligneur jaune posé sur la page. Souligner toutes les gaffes dans le journal hebdomadaire était l’un de ses passe-temps favoris et je sentis que je souriais malgré moi en réalisant que, même si sa petite manie m’agaçait au plus haut point, il était réconfortant de constater que certaines choses n’avaient pas changé.
– Ruby, lâcha-t-il en repoussant sa chaise et en se levant d’un bond pour me serrer dans ses bras.
Complètement déstabilisée par la chaleur de son accueil, je passai les bras autour de son corps familier. Il avait presque dix ans de plus que maman, mais, en cet instant, il me parut encore plus vieux. La sensation de ses bras autour de moi me fit penser à son père à lui, un homme totalement différent, et je lui étais reconnaissante de cette étreinte chaleureuse et réconfortante qui m’avait manqué plus d’une fois depuis mon départ pour l’université.
– Je suis vraiment désolée, papa, murmurai-je contre son torse. Je sais que j’aurais probablement dû tenir le coup, mais j’en avais assez.
– Eh, m’interrompit-il en m’embrassant le sommet du crâne. Ne t’inquiète pas, je comprends.
– Vraiment ? fis-je en m’éloignant un peu pour le regarder.
La restauration de notre relation allait peut-être s’avérer plus facile que prévu. Peut-être que mon éloignement de la maison et mon habitude de tout ressasser dans les moindres détails m’avaient amenée à donner des proportions aberrantes au jugement qu’il portait sur ma décision de quitter l’université.
– Tu le penses vraiment ? insistai-je.
– Bien sûr que oui, affirma-t-il, rassurant, en me frottant le dos. Je ne suis pas un ogre fini, tu sais !
– Oui, m’esclaffai-je, avant de me moucher dans le papier absorbant que me tendait ma mère. Je suis désolée, balbutiai-je en secouant la tête, entre deux reniflements.
Il tira une chaise pour moi avant de se rasseoir à table et ajouta :
– Je suis juste heureux de t’avoir à la maison. Tu n’aurais pas dû travailler dans les bars et vivre dans cette vieille maison humide. Tu sais que ta mère et moi avons toujours voulu ce qu’il y avait de mieux pour toi et, si tu as compris que quitter l’université était la bonne chose à faire, alors ainsi soit-il. Et je suis très heureux que tu aies décidé de revenir auprès de nous. C’est ici que tu dois être maintenant, n’est-ce pas, chérie ?
– Eh bien, oui, confirma maman, non sans laisser transparaître une certaine incrédulité. En tout cas, du moment qu’elle a envie d’être ici, bien sûr…
– C’est ici qu’est sa place, décréta mon père, rayonnant.
Maman ouvrit la bouche pour ajouter quelque chose, mais je lui coupai la parole.
– Tu sais que c’est juste pour quelques semaines, pour les vacances en fait, n’est-ce pas, papa ? demandai-je prudemment. Comme je l’ai expliqué à maman au téléphone, j’ai toujours l’intention de partir voyager à l’étranger au début de l’année.
– Absolument, acquiesça-t-il. Et le projet me semble merveilleux. Pour tout te dire, j’aurais aimé voir un peu plus le monde, quand j’avais ton âge. (Je recommençai à me détendre, soulagée qu’il comprenne vraiment.) Mais pourquoi n’envisagerais-tu pas de t’accrocher un peu ? Poursuivit-il en me fixant d’un regard entendu. Pourquoi ne pas attendre et voir ce que la nouvelle année à Wynbridge est susceptible de t’offrir ?
– Que veux-tu dire ?
– Eh bien, tu auras besoin d’argent pour tes voyages, n’est-ce pas ? Et il y a toujours des postes vacants à la mairie, en janvier. Des postes vacants pour de bons emplois, Ruby, qui te donneraient quelque chose de valable à ajouter à ton CV avant de t’envoler. Je déteste l’idée de te voir exercer des boulots sous-payés, surtout après tous les efforts que tu as consentis à l’université, au cours des trois dernières années.
– Mais les recruteurs actuels apprécient que les employés potentiels aient un peu vu le monde, objectai-je. Ils aiment trouver un peu de vécu chez les candidats et une certaine expérience de la vie.
Comme papa aimait son travail à la mairie et avait toujours été un ambassadeur passionné de notre petite ville, il semblait vivre dans l’espoir que je veuille suivre un jour ses traces et il n’hésitait pas à utiliser la minceur de mon CV pour me manipuler afin de me pousser à changer mes projets. Cette nouvelle dispute n’était guère plus qu’une variation améliorée de nos précédentes prises de bec. Chaque fois qu’elles se terminaient, je savais qu’il essaierait à nouveau, à un moment ou à un autre, de m’attacher à la ville qui signifierait toujours plus pour lui que pour moi.
– Et ils auront des salaires mirobolants, poursuivit-il comme si je n’avais rien dit. Surtout quelqu’un qui a obtenu un diplôme mention « Très bien » ! Je ne suggère pas une seconde que tu renonces à partir en voyage, mais pourquoi ne pas commencer par travailler pendant quelques mois ? De cette façon, en plus d’améliorer tes perspectives d’avenir, tu pourras mettre de côté encore plus d’argent et voyager confortablement au lieu d’être obligée de te rabattre sur l’une de ces formules tout compris à destination des routards, où l’on ne sait jamais trop ce qui nous attend.
– C’est hors de question, marmonnai-je, contrariée de m’être laissé bercer par l’idée que mon retour au pays allait être plus facile que je ne le redoutais. Merci d’avoir pensé à moi, répondis-je aussi gracieusement que possible, mais la réponse est bel et bien non.
– C’était juste une idée, répliqua-t-il avec un sourire amical. Pourtant il faut vraiment que tu réfléchisses sérieusement à ce que tu vas faire pour gagner de l’argent. Comment comptes-tu financer tes rêves de globe-trotter ? Tu as dit à maman que tu avais économisé autant que possible, mais les billets d’avion ne sont pas bon marché et tu auras besoin d’au moins quelques centaines de livres sur un compte de réserve en cas de pépin. Il faut vraiment que tu penses à trouver un travail, Ruby.
– J’en ai un, répliquai-je en redressant fièrement le menton. Je commence lundi.
Je remerciai à part moi ma bonne étoile que tout soit bel et bien réglé.
– Oh, c’est merveilleux ! s’exclama maman en remplissant la théière avec l’eau fumante de la bouilloire. N’est-ce pas merveilleux, Robert ?
– C’est quoi, ce travail ? s’enquit aussitôt mon père.
Il plissait légèrement les yeux, faute de savoir s’il devait me croire ou non.
– Je vais retravailler pour Jemma et Lizzie au Café du Cerisier.
– Comme serveuse ? demanda-t-il, sourcils haussés.
– Elle a l’expérience requise, intervint gentiment maman.
– Non, déclarai-je, pas en tant que serveuse, en fait. Elles prennent un stand sur le marché, jusqu’au réveillon de Noël, et c’est moi qui vais le tenir. Lizzie veut que je vende son artisanat de Noël et Jemma a conçu des gâteaux spéciaux pour la saison. (Mon aveu fut accueilli par un silence de pierre.) Je vais travailler sur le marché à vendre des tartelettes aux fruits secs de Noël et du gui, papa. Qu’est-ce que tu en penses ?
– Oh non, lâcha-t-il d’un ton sévère. (Son affabilité s’était envolée.) C’est complètement hors de question. Ces fichus commerçants ne nous ont apporté que des ennuis ces derniers mois et la dernière chose que je souhaite, c’est te voir t’associer avec eux. Tu étais au courant de ce travail avant de décider d’abandonner l’université ?
– Bien sûr que non ! m’écriai-je, furieuse de le voir insinuer que j’avais comploté dans son dos. Je ne voulais tout simplement plus continuer mes études et si tu avais écouté un seul mot de ce que j’ai dit quand j’ai obtenu mon diplôme, l’année dernière, tu l’aurais compris au lieu de m’encourager à m’inscrire en master.
– Pardon, marmonna-t-il en voyant combien j’étais blessée par son accusation. Je n’aurais pas dû dire ça.
– En effet, fit maman, réprobatrice. Tu n’aurais pas dû.
– Mais je m’en moque, poursuivit-il. Un travail à la mairie avec moi sera bien mieux pour toi que de travailler avec ces gens. Je ne vais pas te laisser traîner dehors par tous les temps sur la place du marché.
– Ce n’est pas à toi de décider, protestai-je, en essayant de ne pas lui montrer à quel point j’étais affectée. Tout est arrangé. Apparemment, le commerce n’a pas marché très fort en ville et c’est la façon que Jemma et Lizzie ont trouvée pour essayer d’aider la ville pendant quelques semaines. Et je n’ai pas l’intention de m’associer à qui que ce soit, comme tu sembles le penser. Je cherche juste à gagner un peu d’argent supplémentaire.
L’expression de mon père demeura insondable et je m’attendais presque à ce qu’il insiste sur le fait que, si je n’étais pas prête à faire marche arrière, je devais au moins promettre d’envisager un poste à la mairie après la fermeture du marché, le soir de Noël.
– Je pensais que tu serais content, ajoutai-je, toujours désireuse de clarifier les choses et de le convaincre. Je pensais que tu serais fier de voir que j’avais réussi à trouver quelque chose par moi-même avant de revenir.
Sans rien répliquer, il se leva et sortit de la cuisine en claquant la porte derrière lui, me laissant le cœur bouleversé, en proie à un pressentiment désagréable. J’avais vraiment espéré des retrouvailles réconciliatrices, mais je ne pouvais m’empêcher à présent de penser que les inquiétudes de maman concernant le comportement de son mari étaient peut-être justifiées. Où avait disparu le père raisonnable que j’aimais tant ? Et plus important encore, allait-il être possible de le retrouver avant que je ne quitte la ville ?


CHAPITRE 2
Au cours des vingt-quatre heures suivantes, papa essaya subrepticement toutes les astuces possibles et imaginables pour me dissuader d’accepter la proposition de Jemma et Lizzie. Il proposa même de vider l’un de ses plans d’épargne pour financer lui-même mes rêves de voyage à travers le monde.
– Mais je croyais que tu avais économisé cet argent pour une nouvelle véranda, lui rappelai-je juste avant que nous ne nous séparions pour la nuit, le samedi soir. Quand maman et toi êtes venus à ma cérémonie de remise de diplôme, tu m’as dit que vous aviez fait venir deux types du coin pour prendre des mesures et que vous pensiez déjà à des modèles qui s’intégreraient bien au jardin !
– Oui, admit-il, en pliant soigneusement son journal dont il avait surligné d’innombrables passages pour le mettre de côté. Mais c’était avant que je ne connaisse tes projets.
Lorsque j’avais accepté l’offre de Lizzie, je savais qu’il allait trouver ce travail indigne de moi, mais je n’avais pas prévu qu’il aurait également des problèmes avec les commerçants. J’avais basé ma décision d’aller de l’avant en partie sur le fait que le marché était, et avait toujours été, une partie importante de la ville. Dans cette optique, étant donné la fierté locale habituellement féroce de papa, j’espérais qu’il serait heureux de me voir travailler au sein de notre communauté soudée.
Une autre idée me traversa soudain l’esprit.
– Pourrais-tu préciser si tu n’es pas content que je travaille sur le marché ou si c’est le fait que je côtoie la famille Dempster qui te déplaît ?
Aussi loin que remontent mes souvenirs, Chris, le père de Steve, et mon père s’étaient toujours détestés. Cette inimitié avait été un cauchemar lorsque Steve et moi sortions ensemble, heureusement Marie, la mère de Steve, avait toujours été la gentillesse même et ma mère avait accueilli Steve à bras ouverts, tant que papa n’était pas à la maison, bien sûr.
Ni Steve ni moi n’avons jamais su la véritable raison de la querelle entre nos pères, mais elle remontait à des années et c’était pour nous une véritable plaie. Tous deux, qui étaient nés et avaient grandi dans la ville, avaient été de bons amis à une époque, seulement maintenant ils ne supportaient pas de se voir et je n’avais jamais essayé de comprendre le pourquoi du comment. Peut-être le moment était-il venu de commencer à enquêter.
– Pour commencer, répliqua papa, sourcils froncés, je ne tolérerai pas ce genre de langage sous mon toit. Deuxièmement, cela n’a rien à voir avec la famille Dempster. Il s’agit de toi, Ruby. Tu dois te dépasser et chercher un poste qui correspond à ton niveau d’éducation et d’intelligence. À ton avis, quel effet « vendeuse saisonnière sur les marchés » va-t-il produire sur ton CV ?
– Vu que les emplois sont très difficiles à trouver dans une petite ville à cette époque de l’année, j’espère paraître travailleuse et flexible, répondis-je effrontément, avant de quitter la chambre et d’aller me coucher.
Malheureusement, il était encore sur sa lancée lorsque nous nous assîmes pour manger le légendaire rosbif dominical de maman et mes griefs contre lui ne firent que s’aggraver. Depuis le moment où j’avais décidé de rentrer à la maison, j’avais l’eau à la bouche, rien que de penser à la sauce épaisse et riche que ma mère concoctait, à ses pommes de terre rôties croustillantes. J’en voulais d’autant plus à mon père de ne pas laisser tomber notre dispute, pas même le temps de me laisser débarrasser mon assiette. Son attitude de plus en plus acharnée m’ôtait mes derniers doutes sur ce que maman avait dû subir durant la période précédant mon retour.
– « Il sera moins pénible » ! sifflai-je à l’oreille de ma mère pendant que, ensemble, nous chargions le lave-vaisselle après avoir débarrassé nos assiettes. C’est exactement ce que tu as dit quand on s’est parlé au téléphone : « Je pense qu’il commence à se faire à l’idée que tu rentres à la maison plus tôt que prévu. »
– Je sais, reconnut maman en se mordillant les lèvres. Il a l’air un peu tendu, non ?
– « Un peu » ! m’écriai-je, sourcils froncés. Il m’a gâché le dîner alors que je me languis de ton Yorkshire pudding depuis des semaines.
Maman secoua la tête et mit le lave-vaisselle en route. Voyant qu’elle ne répliquait rien, j’embrayai :
– Je n’arrive pas à croire qu’après toutes vos années de mariage, tu te sois trompée à ce point sur son comportement !
– Si tu m’avais parlé de ce projet de stand de marché avant d’arriver, répliqua-t-elle judicieusement, j’aurais pu l’habituer de mon côté à cette idée, vois-tu. Comment j’aurais pu savoir que tu gardais ce petit tour dans ta manche ?
Je me sentais coupable de m’être attendue à ce qu’elle assume la responsabilité de ce que j’avais mis en route.
– Je suis désolée, bredouillai-je en lui caressant le bras. Je ne pensais pas que ce serait aussi problématique. Pour te dire la vérité, je croyais qu’il serait content de voir que j’avais trouvé quelque chose et que je ne sois pas en train d’encombrer la maison à regarder la télé toute la journée.
– Tu t’imaginais qu’avec ton merveilleux diplôme, il serait content de te voir revenir à la maison pour faire la vendeuse sur le marché de Wynbridge ? demanda maman, dubitative.
– Oh, mon Dieu, soupirai-je en fronçant le nez. J’ai mal appréhendé la situation, pas vrai ?
– Non, répliqua ma mère. Ce n’est pas ça, mais je suppose que tu étais trop occupée à penser à…
– Je t’arrête tout de suite, la prévins-je. Lizzie et moi en avons déjà parlé et je lui ai expliqué que tout allait bien.
– Qu’est-ce que vous avez à faire des messes basses, là-bas ? lança mon père depuis la salle à manger.
– Rien ! répondîmes-nous en chœur.
– Nous finissons juste de faire la vaisselle, précisa maman.
– Quand vous aurez fini, viens voir ça, Ruby, ajouta-t-il. J’ai trouvé une offre d’emploi qui pourrait t’intéresser dans le supplément de la semaine dernière : un bon salaire et des avantages. Et avant que tu n’objectes quoi que ce soit, ce n’est qu’un contrat temporaire, six mois au maximum. Ce serait l’emploi parfait et bien mieux pour toi que de risquer des engelures au quotidien.
Maman et moi échangeâmes un regard en levant les yeux au ciel.
– Tu es là ?
– Non ! s’écria maman en passant en mode furtif pour me pousser rapidement vers la buanderie. Elle vient de sortir se dégourdir les jambes.
Je la regardai, bouche bée.
– Oh, allez, insista-t-elle. Prends mon manteau et va t’aérer, pour l’amour du ciel.
 
Il faisait froid dehors et la nuit tombait déjà, mais l’atmosphère était nettement plus détendue que celle que je venais de quitter. J’enfonçai sur ma tête le bonnet de laine de ma mère, j’attrapai son vieux ciré usé et je me mis en route, en songeant à l’ironie de la situation : j’avais prévu de faire une première apparition en public soignée et impeccable alors que j’étais là, soufflée par le vent, les traits pincés et les doigts gelés. Je me mis en route à vive allure, décidant de rester à la périphérie de la ville et regrettant de ne pas avoir songé à prendre mon sac à main pour pouvoir m’offrir une boisson chaude si je tombais sur un endroit ouvert.
Je longeai le parc qui, grâce à la brise fraîche du nord, était presque désert. Seuls les promeneurs de chiens les plus déterminés étaient dehors, pressés, tête baissée, sans avoir le temps ni l’envie d’admirer la silhouette impressionnante des branches nues ou les nuages déchiquetés qui traversaient un ciel de plus en plus sombre.
Je m’arrêtai une seconde pour regarder le kiosque à musique : il avait été le point central d’innombrables rendez-vous clandestins d’adolescents. C’était sous son toit que j’avais goûté à ma première et dernière cigarette, que j’avais reçu de nombreux baisers interminables. Je me secouai un peu et me remis en route en réfléchissant. Peut-être avais-je sous-estimé l’impact que la perspective de revoir Steve avait eu sur ma décision d’accepter l’invitation opportune de Lizzie et Jemma.
Peu importait la vitesse à laquelle je marchais ou la distance que j’avais parcourue, je n’arrivais tout simplement pas à me réchauffer et, quelques centaines de mètres plus loin, je réalisai que je pouvais à peine sentir mes orteils. Pleine de gratitude, je franchis le portail de l’église St Mary avec l’intention de me dégeler un peu sous le porche couvert avant de rentrer chez moi. Je me forçai à ne pas penser à Steve qui m’avait promis qu’un jour nous nous marierions ici et que nous y ferions baptiser nos enfants, ni au fait que, quelques semaines plus tard, l’enterrement de son frère avait réduit à néant tous ces rêves de jeunesse.
J’avais à peine posé le pied sur le sol consacré que j’aperçus l’objet de mes pensées, accroupi au-dessus de la pierre tombale de son frère, arrangeant tendrement les fleurs qui, je le savais, étaient remplacées chaque semaine, qu’il pleuve ou qu’il vente. Pétrifiée, je fixais sa tête courbée, le cœur battant à toute allure dans ma poitrine. Le vent glacial avait soudain cessé d’être un problème. Au contraire, je lui étais reconnaissante de rafraîchir mes joues brûlantes.
Mon premier instinct fut de faire demi-tour et de m’enfuir, mais je tins bon et préférai lever les yeux vers le ciel pour lui adresser une prière rapide, puis continuer mon chemin vers lui. Pourquoi attendre notre première rencontre sur une place du marché bondée alors que je pouvais en finir dans l’intimité relative du cimetière ?
– Steve ! lançai-je.
Ma voix se bloqua dans ma gorge et le vent emporta mes borborygmes au loin. J’avançai encore d’un pas et j’essayai de nouveau.
– Steve !
C’était étrange d’entendre ma voix appeler son nom après tout ce temps.
Il se retourna. Son beau visage affichait un froncement de sourcils nettement accusé et l’expression de ses yeux sombres, lourdement cernés, s’avérait insondable à cette distance. Il me fixa pendant ce qui me sembla durer plusieurs minutes, mais ne compta en fait que quelques secondes, puis il se leva et vint me rejoindre dans l’allée.
– Ruby ? murmura-t-il, doutant manifestement encore d’avoir affaire à moi.
– Salut, répondis-je.
Je me rappelai alors le bonnet que je portais, que je m’empressai d’ôter et de glisser dans la poche de mon manteau. Je lui adressai alors un petit signe de tête et un salut de la main.
– Ruby Smith, répéta-t-il. (Son froncement de sourcils avait disparu, remplacé par un sourire timide.) Mon Dieu, qu’est-ce que tu fabriques ici ?
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y Smith réve de partir faire le tour du monde, mais pour cela,
il lui faut des sous! Elle décide alors de rentrer dans son charmant
village natal de Wynbridge pour tenir un stand sur le marché de
No&l. Les petits chalets aux bonnes odeurs de pain d'épice et de
pommes d'amour ['enchantent déja...
Mais le marché est menacé par l'ouverture d’'un grand centre
commercial non loin de 13, et avec sa disparition, ce sont tous
les projets de Ruby qui risquent de tomber a 'eau... Alors pour le
sauver, Ruby et les commergants du village décident de faire du
marché un endroit féérique.
Mais saura-t-elle s’'entendre avec Steve, son ex-petit ami, qui
tient le stand en face du sien? De leur entente dépend la survie
du marché de Noél et tous ses réves.

«Un feel good plein d’amour
et de tendresse »

* * Femme Actuelle

Nommée par le Sunday Times « Autrice de best-sellers », Heidi Swain vit 3
Norfolk avec son mari et leurs deux enfants, ainsi que leur chat noir Storm.
Passionnée par le jardinage, la campagne, elle collectionne les accessoires
vintage. Autrice de pas moins dix livres, aprés La Ferme aux Alouettes, elle
signe ici son deuxiéme ouvrage aux Editions Prisma.
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